
Derrière les objets issus des guerres 
coloniales que nous admirons dans les 
musées se trouve une histoire violente, 
il est temps de l’écouter.

TAINA TERVONEN, franco-finlandaise, a grandi 
au Sénégal jusqu’à l’âge de ses 15 ans et parle le 
wolof. Ayant appris enfant l’histoire sénégalaise, 
elle est surprise à son arrivée en France par le 
récit colonial français. Elle écrit pour des revues 
prestigieuses telles que Les Jours ou XXI. Son travail 
a été récompensé par le prix Louise-Weiss du 
journalisme européen et le prix international True 
Story Award. Les Otages est son deuxième ouvrage 
publié chez Marchialy après Les Fossoyeuses (2021).

Prochainement traduit 
en anglais, allemand et 
italien.

Sélectionné pour le 
Prix Jan-Michalski.

RÉSUMÉ	 1890 : un colonel français entre dans 
Ségou, ville d’Afrique de l’Ouest, et s’empare d’un 
trésor. Parmi les objets du butin, des bijoux et un 
sabre. Alors que le Sénégal réclame la restitution 
du sabre depuis des décennies, symbole de sa 
mémoire collective, la France peine à répondre, 
prise dans un carcan idéologique et juridique. 
Ironie du sort, les bijoux ont, eux, été perdus, 
oubliés ou volés. 
Partie sur les traces de ce trésor, T. Tervonen 
découvre une histoire coloniale violente dont les 
objets sont les témoins silencieux, une histoire 
dont nous resterons prisonniers tant qu’elle ne 
sera pas racontée. 
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« Je parcours les musées et je vois une étrange 
mise en scène de l’histoire coloniale, transformée 
en un récit de dons, dénuée de toute trace de vio-
lence guerrière ou de domination dont ces objets 
sont les témoins directs. »

« Un récit intense et nécessaire. »
     — LA CROIX —
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ENTRETIEN AVEC TAINA TERVONEN
TOUT AU LONG DE L’ÉCRITURE DES OTAGES, TAINA TERVONEN S’EST INTERROGÉE SUR 

LE REGARD QU’ELLE PORTAIT SUR L’HISTOIRE COLONIALE. UN QUESTIONNEMENT 
NÉCESSAIRE QUI A FAÇONNÉ LA MISE EN FORME DE SON RÉCIT. 

Les protagonistes de ce livre sont des bijoux 
et un sabre pris dans la ville de Ségou par 
un général de l’armée coloniale avant d’être 
entreposés dans des réserves de musées  
en Fra nce. Comment êtes-vous a rrivée 
jusqu’à eux ?
Quand Emmanuel Macron a annoncÈ en 2017 
quíil voulait voir le patrimoine africain revenir 
en Afrique dans les cinq prochaines annÈes, 
jíai ÈtÈ surprise et curieuse du dÈbat que cette 
dÈclaration inattendue allait dÈclencher. « a nía 
pas manquÈ. Le dÈbat Ètait passionnÈ, idÈo-
logique, souvent marquÈ par des prÈjugÈs. Le 
passÈ colonial níavait clairement pas ÈtÈ traitÈ 
et encore moins digÈrÈ. Jíai eu envie de retra-
cer le parcours de plusieurs objets, pour voir 
ce que cela pouvait dire sur cette histoire com-
mune de líAfrique et de líEurope. Jíai choisi les 
objets de la prise de SÈgou parce quíils font 
rÈfÈrence ‡ une histoire qui míÈtait dÈj‡ fami-
liËre par mon enfance sÈnÈgalaise : celle díEl 
Hadj Oumar Tall, hÈros de la rÈsistance antico-
loniale. Et puis, il níy a pas que les objets qui 
ont voyagÈ. Il y a aussi le petit-fils díEl Hadj, 
Abdoulaye, enlevÈ par le gÈnÈral Archinard et 
emmenÈ en France lui aussi. Le destin de cet 
enfant faisait Ècho aux objets, sauf que líenfant 
avait une parole quíon pouvait retrouver dans 
les lettres quíil avait Ècrites.

Le mouvement Black Lives Matter a profon-
dément remis en cause la présence d’une 
domination symbolique dans l’espace public 
(notamment en déboulonnant des statues). 
Cela a-t-il eu aussi un impact sur les musées ?
Black Lives Matter a bousculé les musées partout 
dans le monde occidental. En effet, les objets 
gardés dans les musées dits « ethnographiques » 
ont pour l’immense majorité été collectés à 
l’époque coloniale, donc dans un rapport de 
pouvoir et de conquête. Ils ont parfois été volés 
ou sont issus de pillages. Surtout, ces objets 

étaient montrés en Europe pour prouver la 
suprématie de la civilisation occidentale sur 
les cultures extraeuropéennes. Nos musées 
sont héritiers de cette histoire, il y a eu une 
vraie prise de conscience à ce sujet. Comment 
montrer ces objets aujourd’hui ? Quel récit pour 
les accompagner ? Ces questions sont d’actualité 
dans beaucoup de musées.

Malgré votre enfance passée au Sénégal, vous 
êtes étrangère à cette histoire. Comment vous 
positionnez-vous ?
« Dans quel camp es-tu ? » À plusieurs reprises, 
je me suis retrouvée face à cette question posée 
plus ou moins directement, comme si, face à 
l’histoire coloniale, il fallait choisir un camp, 
même cent ans après. Cela dit beaucoup sur 
la violence de cette histoire qui lie l’Afrique et 
l’Europe. Mon choix a été de la raconter depuis 
la France et depuis le Sénégal, à travers la 
parole de personnes qui ont toutes, d’une façon 
ou díune autre, accompagnÈ ces objets. Et puis 
il y a la parole de ceux qui ne sont plus l‡, mais 
qui nous parlent ‡ travers les archives. Dans 
cette histoire, il níy a pas de vÈritÈ unique. Il 
y a des faits et tellement de faÁons diffÈrentes 
de les mettre en rÈcit. Chaque version de líhis-
toire amËne de la nuance. Cíest cette diversitÈ 
que jíai voulu raconter, tout en appliquant une 
dÈmarche de journaliste qui croise les sources 
pour vÈrifier chaque information factuelle. Je 
crois que la voix qui mía le plus marquÈe, cíest 
celle du jeune Abdoulaye, enlevÈ ‡ sa famille, 
arrachÈ ‡ son pays, ‡ sa langue, ‡ sa culture, et 
qui devient franÁais sans jamais oublier dío˘  il 
vient. Ses lettres disent tout Áa, avec des mots 
díadolescent, puis de jeune adulte. Sa colËre 
face ‡ la discrimination quíil subit est díune 
actualitÈ terrible. 


